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LE SON, EN SOI, N’EST PAS DE LA MUSIQUE 
ET LA MUSIQUE N’EST PAS QUE DU SON !  
Mais tout est parti de la musique pour arriver aux palettes 
enfin.  Aussi loin en effet que je puisse remonter dans mes 
souvenirs d’enfance, je retrouve toujours celui des musiciens 
d’un orchestre accordant leurs instruments avant le concert. 
Cet enchevêtrement sonore est totalement différent du 
brouhaha verbal des avant pièces de théâtre, interrompu par 
les trois coups du lever de rideau. De cet enchevêtrement so-
nore naissait, étrange, incantatoire, un monde qui me fascinait 
et me faisait frissonner. J’ai depuis toujours recherché ce fris-
son du recommencement en arrivant systématiquement à l’ 
avance au concert ou à l’Opéra pour entendre cette atonalité 
toujours presque identique mais jamais tout à fait  la même. 
Chaque musicien de l’orchestre y cherche le la de son instru-
ment en s’accordant avec celui du premier violon pour nous 
donner cet impressionnant cluster atonal, avec ses fusées de 
hauteurs et d’intensités différentes et avec surtout les timbres 
des instruments qui sont leurs différentes couleurs. Ce plaisir, 
annonciateur d’un autre monde, n’étant cependant pas tou-
jours partagé, il m’a fallu souvent ruser pour arriver à l’avance. 
Si vous n’étiez pas convaincus il vous serait néanmoins pos-
sible, sans tomber dans l’ersatz musical du CD, d’avoir une 
toute petite idée de ce moment magique avec les Variations 
pour Orchestre Op.30 d’Anton Webern. Mais si vous préférez 
les aléas du réel, alors dépêchez- vous car dans quelque minu-
tes, de ce feu d’artifice sonore vont naître et apparaitre à vo-
tre conscience les premières mesures de l’ouverture du Don 
Giovanni de Mozart ou du concerto à La Mémoire d’un Ange 
d’Alban Berg ou de la IX ème symphonie de Beethoven. Si le 
chef d’orchestre, Daniel Barenboïm, dirige ce soir là, il vous 
expliquera que «le paradoxe de la musique réside dans le fait 
que le son, en soi, n’est pas de la musique et que la musique 
n’est pas que du son»!  

SI L’OREILLE EST LE RYTHME, L’ŒIL EST LA RAISON !
Si la main de l’artiste est toujours présente, à l’image de celle 
sculptée dans le marbre blanc de Carrare par Rodin, l’ins-
trument en revanche lui a changé. Il y a autant de palettes 
différentes qu’il n’y a de peintres. Ici une assiette en faïence, 
là en carton, ici une plaque de barbecue, là une vraie palette 
ovale avec son ellipse pour le pouce et son bois huilé pour 
ne pas absorber les couleurs. Toutes ces tâches de couleur 

réunies confinent à une abstraction  évoquant les toiles du 
peintre américain Sam Francis. Les couleurs ne jaillissent plus 
des instruments de musique mais de tubes de couleurs pri-
maires telles le bleu, le rouge et le jaune aux quelles, suivant 
la nécessité s’ajoutent le bleu outremer, le rouge vermillonné, 
le jaune d’or, le vert émeraude, le noir et le blanc. Le peintre 
les dispose suivant ses besoins, sur la palette en triangle ou 
en cercle, et pinceau en main les mélange avant de peindre. 
Les couleurs de la palette annoncent celles du futur tableau 
comme les couleurs des instruments de musique annoncent 
celles du concert. La peinture est, comme toute forme d’art, 
une approche sensuelle de la réalité. L’artiste part de la sur-
face de sa palette puis de sa toile pour créer un monde nou-
veau et original fondé sur sa sensibilité. Les jeux de couleurs 
sur cette palette sont comme les instruments de musique se 
mariant entre eux et sont des personnages. Un rouge existe 
parce qu’il y a un jaune qui le côtoie et le jaune parce qu’il y 
a un blanc. Toute couleur paraitra extraordinaire non parce 
qu’elle sort d’un tube de grand prix mais grâce à sa couleur 
voisine disait Eugene Delacroix. Arrivera le moment où nous 
pourrons regarder ces couleurs jusqu’à les voir bouger puis 
s’incruster sur la toile et devenir  “ une fête pour l’œil ”.  

DES GOÛTS ET DES COULEURS... ON EN DISCUTE

De plus, en séchant,  la peinture acrylique en particulier forme 
une carapace qui se fissure en fragments de taille variable. 
Nous avons l’impression de passer de la palette du peintre 
à l’assiette du chef de cuisine ! Le goût plus que jamais voit 
son double sens apparaitre. La palette semble nous parler du 
goût du bon alors qu’elle n’est que le témoin que du goût du 
beau ! L’assiette-palette de Philippe Garnier-Delabaudinière 
ou de Christine Machynia et l’assiette-dessert des deux chefs 
Alain et Benjamin Delpierre de l’Atlantic (voir p.80) incarnent 
ces deux faces du goût. Comme les oiseaux becquetaient les 
grappes de raisins peintes par Zeuxis au IVème siècle avant JC, 
nous pourrions aussi vouloir déguster la première et vouloir 
admirer, comme une œuvre d’art, la seconde ! 
Au total les palettes des peintres présentés dans nos précé-
dentes rubriques A la découverte de l’imaginaire de... excitent 
notre goût du beau et aussi notre goût du bon car ces deux 
facettes du goût se rejoignent, s’épaulent mais ne génèrent pas 
les mêmes reflexes !

Les associations d’idées sont toujours liées au hasard de 
notre inconscient. L’idée de met-

tre, sous le même joug, la musique et la palette du peintre est elle aussi une idée liée au hasard, un peu, et 
à l’inconscient, beaucoup ! 
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